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t o i  l i aMODES, FASeiONS ET CAÍSEKIES.
Les femmes élégonles re  vivent plus á París, ou du 

moins ne vivent plus pour París; la grande vílle subít 
son éclipse annuelíe, elle tombe au second plan, on 
luí tourne le dos pour au moína trois mois; les rares 
Parisiennes qu’on renconlre encore le soir sous les 
ombrages du Sois ne vous abordent que pour vous dire 
adieu; les loilelles qu'on apergoit chez les fournísseurs 
du grand monde sont ó peine lerminées qu’on les fait 
disparaltre dañe les caísses qui les emportenl á Bade, 
á  Tíouville, á Plombiéres, á Bíarrilz, voire en Hol- 
lande ou en Ecosse, dont le voyage est devenu fort á 
la mode. Si on se basarde á Taire quelques visites du 
roalín, on est esposé á trouver les salons de ses amies 
encombrés d’un pélO'méle charmant de manteleis, de 
robes, de guirlandas, de burnous, de canezous, de cha- 
peaux; (out cela frais éclos, et bien capable d'aller 
augmenter au loin la gloire durable et fuUle que París 
posséde pour son luxe et son élégance. Parmi les plus 
indispensables emplettes de départ, citons-en quel- 
ques-unes : Ies burnous de la maison Gagelio en 
peluche á mille rales noires et blanches, garnis de 
trois rangs de franges de peluche de six couleurs; le 
capuchón orné de glahds pareils á l'effllé, et le bur­
nous doublé de cacheitiire pourpre; des robes du ma- 
lin de la méme maison, en grcnadine á carreaux, fai­
tes á manches larges ferméoa au poignet, ornées de 
quilles de nceuds de rubans qui se continuent en évcn-

lail sur le corsage; la ceiuture large en ruban pareil; 
enfin quelques-unes de eos jolies robes de mousselino 
de nuances claires, qui sont toujours les bienvenues 
en toute occasion et á toute lieure dans celte saison 
d’élé, et dont la ma'son Gagelin posséde un inópuisa- 
ble assorliment- On danse aux eaux, on danse aux 
bains de mer, on danse encore bien plus dans tous ces 
cháleaux arislocraliques, dans toules ces villas luiueu- 
ses oü les heureux de ce mtnde vont se reposer des 
faligues de l'hiver en y conlinuant á peu prés la mérae 
existence avec beaucoup plus de soleíl et un peu moins 
de bougies; il faut alors próvoir Ies exigences du petit 
bal, et demandar une caisse de Deurs á la Gompagnie 
Florale; on emporte une de ses Cérés jardiniére, si 
élégantes de monlure, oíi les épis veris ou raürs for- 
ment sur le front un si charmant diadéme. Disons en 
passant que les femmes blondes font mieui de choisir 
les épis veris, et Ies femmes bruñes les épis múrs; 
les jeunes filies ont le privilége des bluets et de ces 
guirlandes de campanules, oú toutes Ies nuances de 
celte délicate fieur des champs viennent, depuis le vio< 
let jusqu’au lilas pále, former un ensemble des plus 
harmonieux; la couroone de roses de haies couleur de 
cbair mélées i  des chandelles des prés est une déli- 
cieuse fantaisie; celle de géraniums pourpre s'épa- 
nouissant au milieu d'un rameau de chéne est superbo 
avec une toilette blanche portée par une femme un 
peu grande; les violettes mélangées aux herbes d’or 
seyent á toul le monde, et font une parure d’un goút tout 
exceptionnel; les modestes violettes sont á jamáis per- 
verlies depuis qu’on a découvert que ce luxueux feutl- 
lage leur convient si bien; k  couronne ronde de boules 
de neíge bleues et de margueriies blancbes est aussi 
origínale que nouvelle; Ies touíTes tombantes de roses 
de (oules nuances encbássées dans un feuillage veri 
Azof sont ravissantes, et ont cet avantage de pouvoir 
se porter avec toutes les loileUes. On voit par cet 
aper^u que la Gompagnie Florale ne ralenlil pas son 
zéle, et qu’il u’y a pas de morte-saison pour elle. 
Aprés ce qui orne et embellit lo visage, — avant peut- 
étre, — il convient de s’occuper de ce qui touche á 
l'élégance intime ct aux soins de la santé, j ’ai désígné 
les corsels. Madame Vigourous, toujours active, lou- 
jours soigneuse, a encore perfeclionné celte année
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ces modéles si connus des feinmes du grand monde; 
elle a donné des soins parliculiers á k  confection des 
corsels de soie, donl l'usage se répand de jour en jour 
davantage; elle vient d’en envoyer plusieurs en Angle- 
lerre quí peuvent passer pour des spécimens de perfec- 
(ion en ce genre; l’un pour Sa Gráce la ducliesse de 
Sutlierland était en moire antique rose éventaillé en 
soie blancbe, garní d'enlre-deux de magnifique valen- 
ciennes, doublé en laffetas blanc; un aulre pour la 
comlesse de Shaftesbury était également en moire an- 
tique rose; un troisiéme en moire antique blancbe; un 
quatriéme en moire antique gris doré était éventaillé 
en bleu de ciel, ii était destiné á madame la comtesse 
de la Vernes; ceux de ses deux jeunes filies élaient 
gris de ier éventaillé en blanc. Ce qui ne peul ni s’ex- 
pliquer ni se décriro, c’est la coupe, la gráce et ajou- 
tons la soltdilé incomparable des corsels de madame 
Vigourous; elle ne songe pas seulcment á ce que le 
dessus et rintérieur de ses corsets satislassent par leur 
fraícbeur et la perfection du travail le regard le plus 
exigeant, elle introduit entre ces deux élcfies de soie 
si souples et si cbatoyantes une fine toile de Frise ré> 
sistante comme un coutil, qui supporte l'elTort du 
corps, le contient et empáche la soie du dessus de 
s'érailler et de se déformer; elle met uoe quantiié 
considérable de baleines dans ses corsets, mais si flexi­
bles et si douces, dont la forcé est équilibrée avec tant 
d'art que les yeux seuls les voient, el que le corps, qui 
conserve toute sa souplesse, ue les devinerait pas.

Si on a rbabitude de parter dans la malinée des pei- 
gnoirs blancs, le corset de moire rose, qui transpare 
légérement á travers le lissu de réloíTe blancbe, est 
d'une supréme élégance; les grandes dames anglaises 
ont adopté celte mode, qui fait honneur á leur bon 
goút. Si Ton fait faire ses peignoirs chez madame 
Colas, on est súre d'avuir en ce genre ce quí se kit 
de plus gracieux. Mad îme Colas varié avec beaucoup 
d’inventíon ce Ibéme charmant des peignoirs: elle Ies 
fiiit tout unis en jaconas orné do simples peiila plis; 
elle les fait en mousseline á pois avec cinq bouilkns 
montants par devant; parfois le bouillon se termíne 
par un volant posé en montant, dans l'ourlet duquel 
passe un ruban pareil á celui qui fait Iransparent dans 
les boulllons; elle ajoute alors au corsage trés-símple, 
orné de bouülons en éventail tournant autour du cou, 
une pélerine cardicale formée de volants et de bouillons 
alternant; cela cbange un peu des casaques de toutes 
formes dont on a abusé cet été. Madame Colas fait de 
délicieux petits bonnets de jaconas decouleur pour por- 
ter avec ses peignoirs Ies plus simples; elle les couvre 
de petit ruban bordé de tulle uni, et el'e forme avec 
ces éléments si simples des risuds, des choux ou des 
ruches du goét le plus charmant; elle fait des manches 
á poignets piqués et des cois á brisure également en 
jaconas de couleur; quand ces petites toilettes sortcnt 
de ebez elle, elles font de trés-jolis accessoires pour un 
coslume du matin. Pour ses peigmirs du jour, elle y

assorlit quelques-uns de ces manteleta blancs avec ou 
satis capuchón, pour la coupe desquels elle n'a point 
de rivale.

A toutes ces jolies choses une femrae prudente et 
soigneuse d’elle máme ajoule un assortiment des cos- 
métiques et des parfuins do Foguer-Laboullée : de 
V acéline  pour sea bains et sa toilette, ce vinaigre si 
forlifiant el si rafratchissant; de romarufine pour em- 
pécher sa peau de subir tes alteinles du hále; de la 
foíion á  ¡a fr a is e , pour délruire les rougeurs qui nais- 
sent parfois pendant les grandes chaleurs; ’puis quel- 
ques parfums suaves pour le mouchoir, teis que le 
boiigaet de r im p é r a tr ic e , le muguet d’Espogne, ou 
l’extrait de voícoméría. Si une femme joint enfin quel- 
ques douzaines de gants de la maison Faguer á cea 
parfumeries de choix, et si elle enferme le tout dans 
un de ces délicieux coffres de voyage en marquelerie 
incrustée, portant son chiffre ou ses armes, que fa­
brique h  maison fansen, spéciale en ce genre, elle 
peut partir Iranquille et livrer son bagage au regard 
scrutateur de la critique, elle a son brevet de femme 
comme il faut, inallaquable, car elle a prouvé sa dis- 
tinction de la bonne maniére, non par le luxe donné 
aux choses apparenles, mais par celui accordé aux 
déCails intimes de sa toilette.

É liane db  Marsy.

L a  reproducUon e t la  traducUon de ce bullctln de mades lont 
interdites e s  F rasee  e t dans lea paye ¿trangers, excepté aux Jour- 
naux ayant tra ité  avec la  Soclétá des g jn s de lettrea.

D é ta lls  d a  dessin .

P r e m ié r e  t o i l e t t e .  — Robe de mariée en gaze blancbe, 
brodée en soie avec üeurs de gaze en relief. Vciie pa­
reil. Manches de dessous de dentelle bouillonnée ornée 
de petits nceuds. Col de dentelle. Couronne de jasmin 
d'Espagne et de Qeurs d'oranger. Gañís de cbevreau 
blanc. Souliers de satín bknc.

S e c o r td e  t o i l e t t e .  — Robe de moire antique dahiia, 
avec quilles de moire antique noire bordées de den­
telle; spatules de moire pareille sur le corsage el sur 
Ies manches. Chapean de paille d'Ilalie orné d'une fleur 
de cactus ponceau. Manches de dessous bouillonnées, 
piquées de peiíts nceuds de ruban dahiia. Gants de 
cbevreau paille. Botlines de satín fran^is noir.

D é ia lls  d a  d ess in  sn p p U m e n ta lre .

l .  Coslume de petiie filie. Robe de mousseline á 
cóles, ornée de petit lacel; casaque longue de taffetas 
noir, garníede petites ruches fa^onnées. Col de batiste 
plat. Doltiiiea de moire antique griso á bouts veriiis.
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2. Coitfure de i a b y  en tafielas blanc garni de fran­
ges mousses; pelite ruche de blonde blanche prés du 
visage.

3. Chapeau de paille d’Jialie pour jeune filie, orné de 
nosuds do ruban blanc.

•i. Toque Henri Il[ pour pelit garQon do trois á sept 
ans, avec touffe de plumes blanches, retroussis et ru­
ban de taffetas gris bleu.

S. Bonnet de b a b y  d’un an á trois ans, avec fond et 
bavolet brodé; pelit ruban bleu dans les coulisses, 
ncEud pareil et ruche autoor du visage.

Ces costumes sont de la maison Paulino Royer.

N o ta . Une erreur de coraposilion a fait insérer dans 
nolre dernier numero les détails d'un dessin supplé- 
mentaire que nous n’avons pas encote publié, et qui 
sera publié á un iiuméro prochiin.

LE m m m  a u  g r é v e s .
(SUITl.)

Resté seul sur le pas de la porte, je regardais fuir le 
jeune marin entratné par le mousse, qui courait, bon- 
dissant devant lui á Iravers les bruyéres grises.

L'hótesse m’avait quiné, pressée qu’elle était de voir 
ce qui se passait de l’auire cólé, et de s'informer de 
quel ceil on pleurait; c'est ainsi qu'elle s’exprimait.

Bientót elle reparut les Iraits altérés... Ah! dans cet 
instant elle était mére, et presque belle; toules les 
puissances du sang, tous les nobles mouvements do la 
nature avaient repris leur empire sacré! Si son ame 
n'avait jaraais compris ni prévu les souffrances morales 
de son enfant, une douleur physique la trouvait compa- 
lissanle. HélasI le plus souveat ici-bas celles-lá seules 
sont secouruesi

— Monsieurl s’ócria la veuve, aidiz-moi é sauver 
Jeanne; je ne l’ai jamais vue en cet é'at; elle va mou- 
rir si vous n’avez pitié de nous! Que faire, grand Dieu? 
Que devenir, sainte Vierge?

Je me hélai de suivre la pauvre feinme.
La chambre qui servaít de réduii a  la jeune filie était 

enveloppée d’une obscurité vague el myslérieuse, pro- 
duile par le store aérien que formaient les pampres 
verts courant d’un cólé á l’autre de la fenétre; le ba- 
lancemeot de ces rameaux agités doucement par la 
brise, leur ombre luttant conlre un péle rayón de sb- 
leil, faisaient miroiler de capricieux refiets sur la mu-

raille blanche; deux vieux ílacons á iiqueur, remplis 
de fleureltes des cbamps étaient plocés sur la chemi- 
née, au-dessous d'une Madone en plálre dont le mo­
deste visage souriait á l’enfant Jésus, qui semblait 
jouer avec le chapelet passé aulour de son pelit bras. 
Au fond de l’alcóve, le lit de la jeune filie se cacbait 
limidement sous ses rideaux d’indienne á guirlandes 
bleues.

Prés de la fenétre, un grand el antique fauteuil, au 
dossier trés-élevé, ayant sans doule supporté les mem- 
bres eudoloris du vétéran, soulenait en cet instant lo 
corps souple et inanimé de Jeanne; so téle gracieuse- 
ment renversée répandait á grands ílots sa chevelure 
dénouée; les lignes et le contour du visage étaient 
d’une purelé ravissante; le front déjá pensifse dessi- 
nait largement; les sourciis d’un blond cendré commo 
les cbeveux couronnaient des yeux dont on devinaít lo 
touchant regard, quoiqu’ils fussent formés par la lan- 
gueur d’un évanouissement; lis devaient ¿tre admíra- 
blement fendus d’aprés les largos íestons frangés que 
découpaient les cils rabattus sur les joues pálies; de 
légéres veines bleues sillonnaient les tempes.

Je découvris auprés de cetle beaulé des falaises un 
pctic métier garni d’aiguilles aux tétes de mílle cou- 
Icurs, qui formaient de capricieuses arabesques sur un 
fin réseau. Je roe souvins alors que la dame Kergareck 
m’avait dit que sa filie faisait de la dentelle, seule oc- 
cupalion convenable á une créature dont la jeunessc 
était aussi fréle. La providence u’avait pas voulu dé 
poétiser cette belle enfant tout en l'ayant placée dans 
une condition humble.

Une aulre jeune filie, au toint animé, á l’ceil noir, 
á i’atlilude tant soit peu résolue, se penchait fréquem- 
roent sur le visage de sa compagne, la couvrait de bai- 
sers et de larmes; puis lui secouait les bras avec 
délire, tout éperdue de douleur á la vue d’une immo- 
bilíté et d’un silence que ses soins ni sa tendresse ne 
pouvaienl délruire. Moi-méme, sansen convenir, j ’étais 
fort en peine de décou'Hr quel miracle raméneroit ia 
vie de ceile infurtunée dans un pareil gite, habité par 
d(s étres dont les nerfs n’avaient jamais réclaraó l’em- 
ploi d’un spécifique, ne connaissaíent ni les vapeurs 
ni les défaillances dans la candeur de leurs habitudes 
simples, et conséquemment ignoraient l’efficacilé des 
seis en pareille occurrence. Le docteur deraeurait á 
plus de trois lieues, son secours eút été trop tardíf. 
Tout ce que nous pouvions tentcr se réduisait i  quel- 
ques goultes d’eau fraícbe que nous íaisions jaillir au 
visage, á beaucoup d’air que nous inlruüuisions pur 
les croisées; mais le temps s’écoulail sans ramener la 
connaissance ni le mouvement.

La respiration dsvint pourlant plus fdcile; par mo- 
menl un (ressaillement se manifestait; puis un profond 
soupir dílatait Ies poumons; une coniractíon de la 
bouche lui imprimait un sourire insensé; une main 
crispée s’appuyail sur le cmur, peul-étre pour lui im- 
poscr silence. — Enfin aprés avolr cherchó quel baume
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versersur cetle muelle souffrance, l’amie de Jeanne 
trouva ddns aon áme candido le plus simple, mais 
aussi le plus puissanC, TombanC á genoux, elle rédla 
dix A v e ,  A f a r i a /  pour rooi, j ’avais foi dans la natura : 
c’est encere rendre hommage á la Frovidence I La na­
tura avait accumpli un si délicieux prodiga en créaní 
une si rare beaulé, qu’il étail moins miraculeux de 
conserver ce chef-d'osuvre que de l'avoir produit; j ’es- 
pérail...

La Madone souriait toujours doucement sous son 
voile, comme pour calmer nos alarmes. Le dixiéme 
A v e ,  J t í o r ia  á peine aclievé, une longue aspiration sou- 
leva le sein de la (lancée; elle enlr'ouvril les iévres, 
et ces mota, faib'cment artioulés, s'en échappérenl:
1  Pour loujoursl... > Voulait-elle dire á son amant : 
u á  toi pour toujours mes tendresses?... > Pensait elle 
qu’il avail disparu pour toujours? Maurice seul eút pu 
déchiflrer le sens do ces ráveuses paroles, mais ii était 
déjá loin ! .. .

II sembla que le faible son de sa voix eút éveillé la 
jeune filie, car ses grands yeux nous Gxérent, nous 
comptérent, cberchérent encore, so baissérent en ré- 
pandant un lorrent de pleura; puis ensuite, par un 
mouvement d'oiseau blessé qui cache sa téle dans son 
aíle, elle tourna le froot conlre le dossier du fauleuil, 
croyant ainsi nous voiler sa douleur en nous voilant 
ses traits.

Rassui'é sur l’état pbysique de la pauvre enfant, ct 
pensant que Tunique moyen de m'atlirer plus tard sa 
conSance était de me monlrer discrel, je me retira!, 
aprés avoir promis á  l'bdtesse de revenir le lendemain.

m

Lorsque je me rendís i  l’aubrrge du Loup marin, un 
vent frais faisuit írissonmr les buíssous qui bordent le 
chemin, et courir dans i'air les Eeurs effeuillées des 
arbres.

En découvrant la modeste demeure de Jeanne, qui 
se dessinaít au pied d’un iinmense bloc de rocher, je 
hátai le pas, troublé par la crainle de rolrouver la 
jeune filie plus matado encore que la veiile; mais j'ap- 
pris qu’un grand calme ayant succédé au sommcil 
agité de la nuil, la pauvre enlant avail voulu se lever 
et se remettre au travail. Effoctivement, elle achevait 
une riche dentelle; les fleurs naissaient sous ses doigis 
comme par enchanlement, mais il y avait daos tous 
ses mouvements une vivacité fébrile donl je ne íus pas 
dupe. Quant á la veuve, elle était entiérement rassurée, 
jo le reconnus á la sécheresse de son organe et aux 
souríres furtifs qu'elle m’airessait, ses ycux voulant 
ainsi me diré : « Quand je vous ailirmais qu’elle se 
consolerait, avais-jo t r l?»  Sluptdesécurité! Jeanne ne 
pleurait plus. Alt I j'ousse cent fuis préíéré ses larmes I 
Ríen de plus naturel que de se montrer émue en voyanl 
s’éloigner un compagnon d’enfance; mais quoil pas un 
Boupir á l’idée des dangera d’une longue Irave.séel Le

premier moment des adieux passé lout est oublié! Est­
es done possible? L’amilié fralernelle se fút na'ivement 
lívrée á sa douleur; une amourette facile á dislraire 
eút éclaté en sanglols enfantins; mais la passion seule 
pouvait rester muelle; quand elle est profonde, elle 
tremble de se trahir, et comprime jusqu’á son souflle, 
sí elle ne rencontre un cceur dígne de ses mystérieuses 
confidences.

Telle était la situalion de Jeanne; le léger incarnat 
do son teint ajoulail á sa beáulé un nouveau prestige; 
ses yeux jetaieut des regards pour ainsi dire inspirés. 
Elle altendait un bruit impossible, celui des pas du 
matelot sur le sable du chemin. L'eút elle vu sur le 
navire qui l'emportait aux Indes, elle l'eút attendu de 
máme. Espoir insensé, mensonge de l'amour, ainsi 
vous caressez nos souffrances pour endormir un inslant 
nos regretsl

Je quiltai cetle enfant de plus en plus charmé de 
rélévalíon de ses pensées, de sa raison précoce, qui 
se révélait dans chacune de ses paroles sans qu’elle 
s'en doutát plus que la Ueur ne sait qu'elle porte un 
parfum.

Si tu v«ux apprendre i. prier, va sur la mer (1).

Le printemps était orageux; quand Ies vagues bat- 
laieot avec rage les pierres du rocher qui abritait la 
maison; lorsque l’üiseau de mer, avec un cri sauvage, 
rasait l’onde de son alie; que toute cette nalure agreste 
frissonnait; lorsque l’ouragan ébranlaitjusqu’á la croix 
du chemin, comme pour renverser ce phare des su- 
prémes délresses; toul était désolation au rivage, le 
sol pliail sous les rumeurs furieuses du ciel. Ies frouls 
se découvraíenl inclinés, renfunl priait aussi, mais ne 
savail plus espérer! J’arrivais alors, atliré par la ma- 
gie de cetle crise passionnée des élémenls; le delire 
des tempéles est une séduclion fipre á laquelle mon 
regard est sensible, puis la charité guídait mon cceur 
vers le cfbur afiligé, Dans un de ces instanls, á la 
lueur sulfureuse des éclairs, la pauvre filie me Ql 
l'aveu des alarmes de san amour : le tonnerre mugis- 
saít au loin, au loin aussi était Maurice; ses jours 
élaíont-iis meuacés? Voyail-il le navire qui le porlait 
lutter défaillant sous le choc des vagues? L’Océaii insa­
nable allait-il engloutir ce trésordeplus? Ces queslions 
se pressaient dans l’áme, se lisaient dans les regards et 
dans la páleur mortelle de Jeanne; sa vok seule eút 
gardé le silence, si Ies hurlements d’un chien n’eussent 
ajoulé de fúnebres pronostics á ses épouvantos. Nul 
n’ignore que la superslition dans ces campagnes Iroubla 
les intelligences les plus dóveloppées, les esprils les 
plus religieux. Jeanne en subissait riolluence; un pré­
sago décidait de so joie ou de sa Iristesse^

« O Notre-Dame de bon secours, ne l’abandonnex

(I) Proverbe bretón.
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pasi “ dil-elle en se signant. Puis je luí vis prcndre 
une lampe qu'elle piluma, á ma grande surprise, car 
la chambre était suflisammcnt éclairée; il étail trois 
heures îprés midj. Comme je chercháis á m'eipliquer 
celte bizarrerie de la Dretonne, la mére Kargareck 
entra, et s'adressant á sa filie :

— Nous trouves-tu Irop riches? dil-elle. Penses-tu 
que l’huilo sojt á Irop bon comple? Prélends-tu brüler 
le jopr?

— Ohl mér0| ne vous courroucez pas; 11 s’agil do 
chasser le qialín esprit, de conjurer la lempéte; tout á 
l'beure Pyrame hurjait la mort, les pauvres passagers 
sonCen grand pérji, 11 faut les secourir!...

La veuve parlageait l'erreur de son enfanl; á ces 
mpts sa colóre s’abatlit; c'était un preipier miracie, 
j'alteodis le second.

La jeune filie détacha de la muraille pn bouquet 
fané, qui avail éié bfini par le pasteur du village á la 
Féie-Dieu deriiióre; elle en clioisil une branche, la 
brilla á la Qainme de la lampe; pqis, paraissant ras- 
surée par cefte ac(ion si simple, p|le reporta pieuse- 
rnenl le bouquet á ]a place qui luí avait été assignée 
par la vénéraüon de la famille.

Edllait'il demandar á la Science par quelle cause 
physique le tonnerre se taisait, ou bien á Oieu si l'ho- 
locauste de la (leur bénite ayait touebé sa clémence? 
L’grage élail passé.

qui rn’élonna le plus pendant celte céremoníe in- 
génge fu( de voir le dénjeheur d'oiseauz agenouíllé , et 
Slijvant d'un ceil sUentif tpus les mouvcmenis de sa 
scour; il croyait ¿ des ülusioos, mais jl croyaitl La 
crédglité vient du cceur; les mécbanls doutenl de tout. 
II ne fdlla¡t done qg’éclairer l’intelligeDce de cet en- 
fapt pour en faire jaillir de généreuses étincpiles.

Mes conversalions avec la dame Kergareck n’é- 
talent ni molos longues ni moins animées que mes 
conférences avec sa filie; nous traitions le mémecba- 
pitre, mais tout aulremenC. Cette femme ne voulait 
ríen entendre; sa résoiulion était iuébranleble; Jeanne 
épouserait un bomme qui saurail g jgner sa vie au lieu 
de l’exposer á logt propos> Elle en revenait toujours lá, 
avec cette obslination qui est le propre des esprits 
bornés; suivant leur systéme, l’opiniátreté est forcé 
de caractóre; il est peu de ressources avec de tolles 
geus!

La páleur et l’élat languissant de l’ouvrióre en deo- 
telle m'efirayaient de plus en plus. Des mois s’écou- 
lérent saiis qu’uo sourjre víut animer son jeune yisage. 
Elle ne vivait plus que dans ses songes, mais ne se 
plajgnait jamais; el quand je Tentrclenais du retour de 
Maurice, balan9ant sa jolie léte avec incrédulité, elle 
m'adressait un regard noyé de (armes, puis me ten- 
dait sa main amaigrie que je serráis bien fort; c’était 
sa seule réponse depuis beaucoup de jours qu’elle u'o-

^ait plus parler du cW leur des gréves sans craindre 
d'éclater en sanglots el d’irriler sa móre.

ün matin pourtant je fus éperveillé en arrivanl chez 
l’ancienne marayeuse de la voir accourir á ma ren- 
conlre, et de l’entendre s’ócrier;

— Ab! monsieur Gaetan, ce cher enfant, ce pauvre 
Maurice qui nous a donné de ses nouvelles, et de fa- 
raeuses encare! (.lui efll dit qu’il aurait pensó á nous 
aprés une aussi longue navígation? Des souvenirs á cet 
áge je croyais qu'autant en emporlait le vent, mais il 
a conservé les siens dans son bon petit emur. Dccidé- 
ment vous l’avez bien jngé, monsieur le barón; aprés 
tout je devais m'en rapporter aux idées d'un bomme 
de volre esprit, qui a lu dans les livres.

— Je suis llatté que vogs vous rangiex de mon opir 
niOQ, cbére madame Kergareck; pour vous prouver 
que je devine assez mon monde, je vous confieraí mes 
soupeons. II y a dans la lettre dg marin auire chose 
que dn l’amour et de la reconnaissance; ofi! d’aprós 
vos principes, ce serait lá monnaie couranle de fort 
cbélive valeurl Pour quo vous soyez devenue aussi 
favorable au pauvre garlón, il faut nécessairemenl 
que sa ceínlure se soit garnie de queiques napoléons. 
Ehl mon Dieu, la veuve d'un brave soldat de l'empe- 
reur est trés-excusable de chérir son efflgie au point 
de voulúir la muitiplier dans sa maison! II y a ma- 
niére d’envisager et de colorer l'ambilion; avec un 
peu de talent on en fait une vertu. Ainsi avouez la 
vélre á un ami.

Comme je m’en doutais, la brave femme avait ílairé 
l'or; désormais ses engagements devenaient sacrés, sa 
conscience ne connaissait plus le parjure. Elle finit par 
m’apprendre que Maurice s’ótant Irouvó- á bord du 
C h T ts to p h e  C o l o m b ,  avec plusieurs passagers de dis- 
tinction, un soír Léonardo Gualdini, seigntur italien, 
qui voyageait espérant se soustraire par la dístraction 
aux sombres impressions d’une maladie noire, cntendit 
le matelot chanter; sa voix sympatbique ayant cliarmé 
la maladie nerveuse du Florenlin, il s'approcbe eussi- 
tót de Maurice, et luí dit de son doux accent:

— Eofant, veux-lu comme David apaiser les souf* 
francés de Saül?

Puis quittant ce langage biblique, ct s'expnmanl 
plus intelligiblemenl, il lui promit de Taire sa fortune 
s'il consenlaít á devenir son cbanleur intime.

C’était un secrélaire d'un nouveau genre; au lieu de 
transcrire Qdélement sur le papier les inspiralions de 
son maitre, il allait les Iraduire par la mélodie, los 
exprimer en suaves ou ardenlcs vibraiions. Mais le 
Bretón refusa celte offre, sa Gancéo se Irouvait eplre 
son'ccBur et la fortune, l'amour devait Temporter. II 
dit son histoirc, qui élail simple comme son áme, car 
il ne voulait pas parallre fter ou iogral en se monirant 
índifférent á une proposition avautageuse. Léongrd, 
bomme de sentiment et grand seigneur, leva toute dif- 
ficullé en s’engageant á recudllir le jeune couple. II 
ful alurs convenu quo Jeanne se téupirail aux fommes
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de la signora Angela üualdini; que Maurice accompa- 
gneraitle Florentin dans ses voyages; en ce moment 
ils visitaient la cdte de Coroinandel.

Bien ne pouvait mieux convenir aux inclinaüons du 
chanleur des gréves, aveo sea fantaisies ccntempla- 
tives, sa passion pour la mélodie. Qnels magnifiques 
pays il verrait dans ses loinlaines pérégrinalions, et 
quelles harmonies il entendrait ensuite dans cetle Ha­
lle, région fécondante oü l'átne s’inspire et se gloiifie 
á la vue des sublimes monumenls que rhumanité éleva, 
doux berceaú oü le génie s'éveille á i’ombre des oran- 
gers étoilés, oü la douleur s’endort au chaal dfS bar- 
carollesl

Uadame Kergareck m’avait fail sa narration ü sa 
maniére, s’étonnant aulant qu’elle s’en réjouissait du 
prix que l'on allachail au chant du matelot, et ajou- 
tanl qu’elle l’auralt bien plulót payé pour qu'il consen 
tit á se taire; mais des goúts et des couleurs il ne faut 
pas disputer, ajoutail-elle, car le caprice décide de 
tout.

Béfiécbissant au changement survenu daos la desti- 
née de Maurice Anspack, et pensant aux nouvelles 
esperances des amanls, je tournai l’angle de la maison 
et me Irouvoi devant la fenéire de Jeanne. Je la vis 
alora á Iravers les pampees empourprés par l’aulomne; 
elle était ravissanle, sorlant de ce bosquet Qamboyont. 
Depuis longtemps elle n'avait paru si fraiche ni si vi­
vante; son modeste ajusiement avait un air de féle, 
elle se reprenait á croire au bonheur; son amie, la 
inéme qui lui avait apporté le secours de ses soins et 
de ses priéres lors du déparl du marin, élalt á ses 
cótés; le regard pétillant de malice, elle observait 
Jeanne qui lisait une lellre en s’aidant de son doigt 
mignon pour suivre les lignes sans se tromper. La 
fiancée tremblail d’irapalience quand elle uo Irouvait 
pas assex vite le mot écrit, alore la villageoise se per- 
mettait en souriant de souíller ce mot; Jeanne devinait 
tous ceux qui parlaient d'amour, et par bonheur il y 
en avait beaucoupi

Les jeunes filies s’inquiélérent si peu de ma présence 
en cet inslant, qu’elles ccntiuuérent leur lahorieusi 
oceupation malgré ma venue, et je pus enlendre entre 
les branebes ce qui suit.

FRACHENTS DE LA LETTRE DE UACIRICE.

s Sans toi, Jeanne, oui, sans le regiet que j ’ai laissé 
au rivage, la navigation serait ma carriére de choix. Tu 
sais que la mer est moa élément d'atfection, qu’elle a 
bercé mon enfance comme une benne nourrice, cares- 
sant mon sommeil de sa grande et constante chanson, 
lavanl mes pieds ñus de sa blanche écume; puis il y a 
de la gloire á aequérir sur un navire. Je no puis maín- 
tenantqu’aider les matelols sur le pont, mais si j'ava's 
queiques années de plus, devenu gabíer sur un vaisseau

do guerre, je traviiillei'ais á l'entretien du gréement, je 
me signalerais dans les manceuvres baúles, mon séjour 
babituel serait dans les hunes, gabier de misaine, cou- 
rageux, inlrépide, m’élaníant sur les verguea au péril 
de la vie, je délacherais au besoin une manceuvre em- 
barrassée, ou mieux encoro, serrant une voile que le 
vent agite avec fureur, je risquerais d’élre eraporlé 
avec elle; Irépas mille fuis glorieux, moorir sans quit- 
ter son drapeau, le tenant embrassél Car voistu, 
Jeanne, la voile, c’esl l’étendard du gabier!

» Le seigneur Gualdini prétend que je suis pobte... 
Que veut diré ce mot? II signifie sans doule un devin 
ou plutót un innocenl, comme nous appelons dans nos 
campagnes les pauvres insensés. Obi depuis que je 
l’aime, je sens qu’en perdant le cceur, je pera l’esprit 
aussi. Je ne regarde plus le soleil se plonger le soir 
dans Ies tluts lointains, les éloiles ne brillent plus au 
Iravers de mes larmes, mes pensées sont noires comme 
les nuages qui annoncent les tempétes, et pourtant il 
me semble qu’á la vue le monde entier m’apparallrait 
radieuxl Bienlót, ma promise chérie, le ciel répandra 
sur nolre amour les trésors de sa félicilé 1 Laissons 
queiques feuilles tomber des arbrisseaux, elles font 
place aux lendres bourgeons qui vonl édore avec notre 
bonheur, car le printemps roe raménera; puis un jour 
lu me suivras le sein tout parfumé du bouquet virgi­
nal 1 Alors aux genoux de nolre vieux pasteur, pour 
mon Dom, pour ma vie, lu me donneras la foi I Tout 
ce que je ne puis le dire, mon áme ie raconte triste- 
menl ü la brise; c’est dans un de ces inataoU que 
ritdlien surprit ma voix allendrie. Mes chants peuvenl 
soulager uno infortuno, dois-je hésiier? car il est mi- 
sérabie, quoique riche i  millions, le seigneur Gual- 
dini; un chagrio sans cause le torture jour ot nuit. La 
signora Angéla est belle, ils le disent, je n’en sais 
ríen; elle n’a ni les grands yeux ni ton sourire. Son 
époux l’airae, el pourtant l’ennui pése sur eux de tout 
le poids de la richesse.

« Adieu, ma Jeanne, sí tu passes prés de la barque 
abandonnée qui larguit sur le galel, donne-lui un re­
gará pour celui qu’elle aliend; quand tu verras do loin 
une maisonnelle fermée, songe á l’absenl; lorsque la 
plage est noire et la mer houleuse sous un ciel en íeu, 
dis une priére pour Maurice, qui est jeune et veut 
faimer longtemps.

» A toi,
Maurice Axspack. »

La leclure Urminée, passant ma léle au milieu des 
feuillages, je m’écriai:

_Eh bien, moi, j’apprendrai á cet enfant ce que
c’est qu’un poete I

Les jeunes filies, au lieu de se troubler de ma subile 
apparilion, se' mirenl á rire foUement; les frais éclats 
de leur bilarilé réjouirent pour un moment le pauvre 
jardín depuis longtemps silencieux; les fleurs stmblé- 
lenl s’éveiller et se redresser sur leurs tiges pour
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écouler co bruit inusiié. Un rayón de soleil se gUssait 
entre deux nuages sombres, clarlé soudaine, fugitivo 
comme la lueur d’espoir qui traversait alora le ccBur 
de la Gancée.

— Oui, poursuivis-je, je  rassurerai le pauvre gar­
lón ; afin qu'il m'entende, je lui dirai que le poSie, 
c'est comme un matelot courageux qui s'éléve á cime 
de mut, peu soucieux de la critique qui souHlc autour 
de lui en rafales impétueuEes; il mépiiee l’opinion de 
la foule, inconstante comme la marée, qui lantót le 
comble de présenla, lantót se retire de lui. Le podte, 
intrépide navigaleur á travers les révolutions, hissera 
son pavillon, arborera vaillamment sa couleur malgré 
la tempéte e t la mitraílle.

Qu’il sache done, 1'enfant, que la gloire lisse ses 
couronnes pour le podio comme pour le marin, pour 
le guerrier comme pour le préiat martyr!

La journée s’écoula calme el douce; pourtant, peu á 
peu, la mélancolie avait deseiné ses plis accoulumés 
sur le beau front de Jeanne. En quelques jours le 
doule, ses crainles, ses vagues épouvantes, envahi- 
rent de nouveau le réduit de l’ouvriére. L’avenir dé- 
crit par le matelot au commencement de sa le tlre , et 
qui m’avait été raconté par la veuve, cette existence 
qu’iis devaient. promener légéie, insoucieuse comme 
le vol de l’oiseau, vUi'ant les merveilles de l'univers, 
enivrés d'amour et de méiodie, une telle vie se réa- 
lisa-l-elle jamais sur ceite Ierre? Qu'altendre du ciel 
si elle était possible! Habitante déla vallée des larmes, 
Jeanne pressenlaít qu’il faudrait encore y pleurer.

Six mois s ’écouléreol, six mois de morteile anxiélé 
pour la jeune filie, de rapides soucis pour l’hótesse.

Dans les derniers jours d'aviil, un enfant vélu d’ha* 
bits pauvres, mais propres, suivail le chemin qui con- 
duit a Lorient en longeant le Blavet. II portait sur 
l’épaule droite un báton á l'exirémité duque! était sus- 
pendu son léger bagage. Do sa maín gauche il tenait 
sessouliers gsrnis de grosclous, qu’il avait retirás afin 
de marcher plus lestement. Arrivé dans la vílle, il ou- 
vrit de grands yeux, lui qui ii’avait jrmais quilté son 
bameau, quand cette cité déploya sous son regard son 
arsenal, la construclion gracieuse de ses maisons, la 
situation heureuse de ses édifices, de ses places et de 
ses promenades publiques. Ildemeura interdii au point 
d'oublier qu’il avait grand’faim, qu’il était bien fati­
gué, que le jour baissait, et que s’il ne se bátail de 
s’inrormer du logis de maitre Anspack, anden voilíer, 
il serait conlraint á passer la nuil couché sur les dalles 
du quai, á la fa;on des pécheurs véniiiens.

EnQn, revenu de son naiT saisissement, il. courut 
vers la maison qui lui fut indiquée.

La demeurail le voilier: son visage était bronzé par 
le soleil, sa chevelure éiait blanchie par les ans, maís 
la peine encere plus que l’áge avait síllonné son front

de rides soucieuses. L’infortune donnait aux Irails vi- 
goureusement accusés du vieillard une apparence sé- 
vére; sa bouche restait presque toujours m uelle, et 
ne s’entr’ouvrait á intervalles égaux que pour dégager 
une fumée épaisse qu’il savourait parle  tuyau d'une 
pipe qui semblait vieille comme lui. Cet bomme á 
l’humeur taciturne et songeuse avait vu périr la com- 
pagne de ses miséres, Tenfant de ses lendresses; il Ies 
avait pleurés lous doux, et pleurer était pour son 
cceur une convulsión inouiel Depuis ce moment il vi- 
valt seul avec ses amers souvenirs, seuI avec le bruit 
du vent qui sifllait entre les planches disjoinles de sa 
cabane.

Pourtant une espérance, un nom faisait encore sou- 
rire la lévre silencieuse de maitre Anspack; Maurice 
servait de bul á son labeur, de prélexte á son exis- 
lence. Le cbanteur des gréves avait jouó lout petit en­
fant entre ses genoux. Maurice n’était pas seuleraenl 
son neveu, il était encore son filleul. Le voilier avait 
juré de guider sa jeunesse; a l’heure oú cet enfant 
s'était embarqué, il avait su réveiller son courage, et 
maintenant il voulait lui laisser ses pauvres deniers 
péniblement acquls.

Le lecteur a sans doule reconnu dans Tenfant villa* 
geois le déniebeur d’oiseaux. 11 fit, selon son habítude, 
un tel bruit pour s'annoncer en arrivant chez maitre 
Anspack, que celui-ci, Irés-irrité des coups violenls 
que l’on frappait á sa porte, grommeta :

— Eht mille sabords,'.le diable m’aidera*t*il á radou- 
ber ma cahute s’il la conload d’avaries en la criblant 
de coups de bálon?

Le marmol, s'étant nommé, rejut pourtant un roeil- 
leup accueil qu’il ne devait l’espérer d’aprés ce rude 
début. Le bon voilier s’attendrit en apprenant que 
l’unfant venait guetter le relour de son amí Maurice. II 
trouva tout naturel de l’héberger, de méme que celui- 
ci avait trouvé tout simple de lui demander Thospila- 
lité. Touchante iagénuilé du cceur, combien vous mé- 
priseriez L'étiquetle du mondo si vous la connaissiezl

Depuis deux jours le frére de Jeanne était á Lorient 
quand il enlendit tout á coup héler sur le port le nom 
de C hristophe  Colom b. A ce cri, bondissant d’allé- 
gresse, il sort de la maison du pére Anspack, et par- 
court la ville entíére, dont il connalt déjá toules Ies 
rúes par leur nom, prend sa volée vers la tour de dé- 
couverle, d’oú il aper^iC enfin le navire qui s’avance, 
majestueux, superbe, se prélassant au large, sa voi- 
lure paipitant sous l'haleíne de la brise. — Image d'un 
cceur ómu, dont les battements redoublent á l'approche 
du rivage aimé.

L’Océin respire la sérénité; quelques nuages trans* 
parenls proménent leur neige aérienne sur le ciel bleu.

L’enfantn’y lient plus, son imagination va plus vite 
que la proue du navire. Quitlant son poste d’observa- 
lion, il court vers le quai, se précipile daos une bar-
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que, s’empare des uvirons qu’il dirige avec l’adresse 
d'un marin cousommé. La íróle embarcalion glisse 
obéísaanle et rapide; á cbaque coup de rame la dis> 
lance semble s’évanouir; déjá il distingue du vaisseau 
jusqu’aus tnoindres cordages; loul á coup il a'urréle, 
ses mains descendeot inertes de chaqué cóié de son 
corps, la juie le paralj'Se. pn  jeune homme est sur le 
pont; animé par l’élan de l'enlbousiasme, it se décou- 
v ree tsa lu e  la Drelagoe sa patrie. A ce  fronlvaste, 
jatelligent, i  cette téte largement roodelée, vivante 
coupole dq génie, quí ne reconnaitruit le chantre, le 
poete des gréves? Le maraudeur ne peut contenir ses 
Iranspurts, il fait mille signaux joyeux, el ne voit pas 
que le navire s’avance sur lui avec la précision de la 
fatalité; encore deux brasses et 1̂  fiancée n'aura plus 
de (rérel Maurice, sans le rcconnailre, voit un étre 
en péril; suivant rinslinct de sa noble nature, il se 
précipilo é la nier malgré les cris de terreur qui s'é- 
chappent 4a toute parí. O destinée! A peine touebaít- 
il aux flota que le gouvernail, guidé par une main súro, 
évitailla barque; l'enfant était sauvé, roais son géné- 
reux libérateur ne se monire plus, son petit chapeau 
vogue seul, léger sur la lame : on dirait que la main 
défaillanle du marin l’agite encere en signe de supréme 
adieu I

II est impossible de relrouver le matelot; les flanes 
du navire oiit brisé son corps, et ce n'est plus, hélasi 
qu'un cadavre que l’on cherche, mais que l’on cherche 
avec l’ardeur du dévouement, niáprisant tout danger, 
car celle dépouillo est venérés aulant que le jeuno 
homme était chéril Aussi plus d’un marin, dans sa 
douleur, donuerait volontiers sa vie pour regarder une 
derniére fois ses Irails inanimés, ct rendre les naifs 
hunneurs dus á sa mémoire. Pécheurs, mousses, ma~ 
telots, fouillent inutilement les profundours de l'onde, 
r íen ! Le corps reste enseveli dans les secrets de l'a- 
blme, tandia que l’áme se voile dans les mysléres du 
ciel. Qrand prubléme qui ne se révélera qu'aux pre­
mieres lueurs du jour éternel 1

Déjé sur le port on dunne une coulaur fantasiique á 
ce Irépas; puis, au bout de quelques jours, la triste 
et simple hisloire du navigateur devieut Id légende mi- 
raculeuse qu'on so réserve de raconter aux voyageurs 
amoureux du merveilleux, en atlendant les vcilles d’hi-
ver, dont elle distraira les loisirs aulour du foyer 1.......

E u iu a n b  di;  Mbbac.
(£a (uite au prochain numéro.)

U  VALSE DE MINUIT.
OOIITS rAKTASXIftVa.

1.

— Crois-lu, Lisbeth, aux serments d ’amour? 
le  crois, Ludwig, au popYOir d'up pére.

— Te souvíens-tu des lieures dorées, daos les grands 
bois d’Ehronfels?

— Uélas!
—  II n’y  a point á dire : Hélas t quand on s'aime.
—  Uélas!
— Ainsi, tout est décidé, c’est demain la noce?
— Demain!
— El tu Taimes, le nouveau fiancé, Henri, ñls du 

comte Faust?
— Je Tépousel
— Tu peux bien Tépouser sans Taimer, puisque tu 

m’as aimé sans m'épouser.
—  Ludwig, tes paroles sont dures!
— Lisbeth, les Henees étaient menteusesl
— Un jour, vous me dísiez: Quoi que tu demandes 

de moi, fút-ce moa sang, fúl-ce ma vie, Lisbeth, tu 
Taúcas!

— Un jour, tu me disais; Tout ce que tu voudras 
do m oi, fút-ce mon cmur, fút-ce m am ain, Ludwig, 
tu Taurasi

— Je cotnptais sana les aulres, Ludwig I
—  Je comptais sans to i, Lisbeth I
—  Mon póre nous sépare I
— Diou nous uoiraill
— JamoisI
Et Lisbeth, la bolle oublieuse, taissa lomber sa téte 

sur sa main, se lut et pleura.
Uno de ses larmes lomba, brúlanle, sur le fronl de 

Ludwig, son triste amoureux, qui soupirait sous le 
balcón de sa Penétre. II porta la main á son front el 
cueillit celle larm e, — perlc tembée des yeux noirs 
de Lisbeth, — ot, vaincu par la douleur et par Ta- 
mour, ca ri!  aimait bien! Ludwig lui dit d’une voix 
plus douce :

— Pourquoi m'avez-vous iait venir?
— Pour échanger nos adieux!
— Adieu, Lisbeth I
— Et, aussi, pour vous redemander mon anneau 

d’ori
— La seulc chose qui me reslait de toi.
— La jeune Tille le donnaít, la jeune femme le re - 

prend : il le faut.
— La jeune femme est bien prudente; la jeuno filie 

Tétait moins.
Lisbeth no répomlit ríen , mais elle tendil la mala en 

étouffant un soupir.
—  Voici I dit Ludwig,
Ludwig était grand, la fenéire était baese. II se 

dressa sur la poioto des pieds; elle coula sa main ú 
travers les barreaux du balcón, et it passa Tanneau 
d’or au doigt mignon.

— Ludwig, vous éles un grand cmurl
— Je no sais pas, Lisbolb : je Taimáis.
— Je voudrais vous demander une cbose encore.
— Demande 1
— On a parlé de nous... trop... il faul que vous

Ayuntamiento de Madrid



LES MODES PARISIEWNES. 8489

veniez á la noce! Vous serez gail Vous rirez!... On 
vcrra bien que vous ne m'aimez plus...

— Pour cela, jaraais!
— Je le veuxl
— Niy compteapoinll jamais, jamaisi
— Je t’en prie I
— Tu m’aa dit toi 1 je viendrai.
— Merci, cher Ludwig,
— Accorde-moi une gráce, á Ion tour.
— Parlel
— Tu danseras une valse avec moi.
— Laquelle?
— La premiére, aprés mínuitl
— Soill
— Lisbellil Lisbelh!... diaait une vola dans I’inlé- 

rieur de la maiaon, oü es-lu?
— M evoicll... Adieii, adieu, cher Ludwig.
La petite maín blanche envoya un baiser daña l’om- 

bre. Les lumiéres se promenferent á tous los étages, 
puis les fenélres s'éteignirenl, et la maison redevint 
noire, la maison du barón de Walder, le pére de la 
bello Lisbelh.

Cependant Ludwig marcbait dans la nuil, triste; ii 
traversa le pont de Saiol-Jean Népomucéne, et, sui- 
vanl les bords ombragés de la Moldaw, il se dirigea 
lentement vera l’ile des Cliasseurs, que le üeuve porte 
dans ses bras húmidos, comme uue corbeille de fleurs 
ct do vordure.

Lisbelh défit ses beaux cheveux en donnanl une 
derniére pensée au premier amour de ses jeunes an- 
nées. Elle éloulTa son cceur et voulut dormir. Le som- 
mcil ne vint point, et elle enlendit sonner Tune aprés 
l'aulre loules les beures noclurnes. Au moment oü le 
premier coup de minuit relenlissait dans la tour de 
Sainl-Veit, la noble égiise du Hardschin, il iui sembla 
qu’on avail soupiré tout prés d’elle.

—  C’est le vent qui se plaint dans Ies arbres, pensa 
Lisbelh.

Mais c’était une nuil de mai, sereine et calme : il 
n’y avait point un souiUe dans l’air, et les jeunes 
feuilles dormaient, á demi repliées sur les rameaux 
immobiles.

Lisbeth cacha sa l&le peureuse sous l'oreiller; ríen 
ne ravit plus le silence, et elle durmít en révaot.

II.

C’est le malin. Fragüe s’éveiile tuul joyeux; la nuil 
cmporle ses voilea a u i plts conslellés; la brume, hne 
et légüre, se roule sur les loils; la fléche barbeláe des 
baúles églises déchire au passage, comme de blaiiches 
loisons, les nuages cotonneux; les premlers rayons 
brisent sur la cime des monuments leur pointe d’or, 
qui rejaiilit en éclair. et lá pendent et flollent dans 
l’air ces fila légers, lombés des invisibles fuseaux de 
la Yierge, et qui sembleot rattacher la terre au del; 
les giroueltes babillent el saluent le vent en touruant

sur leur tige rouillée, el les mille vuix des clocbea 8r> 
genlines monlent dans le ciel, comme un cssaim d’a- 
beilles bourdonnantes.

Dans la maison de Walder, on va, on vient, on s’a- 
gite : — les servantes troltent par les chambres, les 
chevaux piafTent dans la cour, les musiciens jouent 
dans la rué. — On dirait que la ville entiére se m aric; 
c'est que Lisbeth est bien baile, et Henri bien amou- 
roux, el chacun se réjouil do ces noces de l’amour et 
de la beauté.

La hancée parait, un peu pMe, comme loutes les 
ñancées, mais plus belle qu’aucune.

Henri s'avance au-devanld’ello ;
— Et Con bouquet. ma bien-aimée, ton bouquet de 

lleurs blanches, image de ta belle áme puré?
— Le bouquet, mon eber seigneur? Vous i’avez ou< 

bliél
— Non pasi je Tai cueilli moi méme, dans le jardín 

de mon pére, sur Ies coteaux de Wicsbrad, aprés lu 
rosée du matin. Yois pluidll

II appela.
ün  varlet aux couleurs du comte, mi-parlies rouge 

et noir, déposa devant la jeune filie un coffret d'ébéne.
— Ouvrel dit le fiancé en iui lendant une petite clef 

d'argent.
Elle prit la clef; sa main Cremblait un peu. Elle ou- 

vrit pourtant; mais au lieu du bouquet blanc, elle no 
trouva que trois lleurs dans le coffret d 'ébéne; une 
primevére rose, une váronique bieue et une immor- 
telle.

Dans celte douce langue des lleurs, qui n’a pour 
muts que des couleurs et des parfums, la primevére 
c’esl l’espérance, la véronique c’est la fidélité, l’im- 
mortelle c'est la coostance.

Le fiancé parut surpris, surprís et fáché. .Mais ii 
avait gardé luí-méme la clef d ’argent, il ne put accu- 
ser personne. Seulement il prit le bouquet et voulut le 
jeler par la fenétre.

— N on, non, dit Lisbelh; il me plalt ainsi! Et olle 
passa Ies trois lleurs á sa ceioture.

Une haquenée blanche l’attendait au pied du perron, 
(oule harnacbée d'or, sellée de velours, capara^onnóe 
de soie. Deux jeunes pages tenaient en main ses guides 
Hottanles.

On se mit en marche; le cortége se développa dans 
loule sa pompe sur les rives du fieuve. Lisbelh n’aper* 
Qut point Ludwig; mais au moment oú la troupe bril* 
lante conimen^a de gravir la colline sur laquelle est 
bátie l’antique cathédrale, elle entendít sonoer la terre 
el retenlír le galop lointaio d'un cbeval. C'est Ludwig! 
pensa-t-elle; mais elle continua sa route saos oser re* 
tourner la téte.

On arriva bientót aux portes de l’église; la fiancée 
descendit et entra, précédant la fouie des nobles et des 
bailes. Tous se rangérent dans la longue nef tendue de 
buperbes étoíles et jonchée de Qeurs; les chceurs des 
musiciens chanlaient leurs nodle les plus beaux, et
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Théatbb de E.A rofVTE-S*iNT-MABTiN : les Cht’íaUeTi!
d a  h ro a illa rd , drame en cinq aeles et six lableaux,
por MM. d'Ennery et Dourget. — L’Hippodhome. —
Le PBÉ CATELAS. —  La N aTa d e .

M. d'Ennery, qui depuis longtemps n’avait ríen fait 
représeoler á la.Porte-Saint-Martin, vient d’y obtenir 
un beau succéa avoc un drame peut-éire un peu Irop 
compliqué pour étre raconlé en détail, mais oü les 
incidents se succédent, apportant avec oux un intérét 
qui se soutient jusqu’au bout. II y a comme uno rémi- 
niscenoe du F ils  de la n u i t , non dans les scénes, mais 
dans l’idée el la conceplion générale dos C k e v a lie n  d u  
hrouU lard; seulemenl lá l’liísloire se passe bous les 
latitudes lumineuses de l’Orient, et ici dans Íes bruraes 
épaisses de l’Occident; lá le héros se nomme Ben Le'íl, 
et ici Jack Shcppard, et la troupe de piratea dévoués 
do M. Viclor Séjour dBvirnt une association de biindils 
généreux qui surveillent, aimenl et protégent le QIs de 
leur anden chef. un eertain Sheppard, brouilló po ir 
pauses suffisantcs avec la juslice anglaise, et pcndu dés 
le prologue, laissant un berceau sous la prolection 
d’une remma, comme dans le F ils  de la n u il .

Ces prémisses posées, l’action s’enrhaine, se déroulo, 
se complique á souhait; le petit Jack Sheppard devient 
suBisamment bandit pour s'exposer á toute espéce de 
dangers, et reste suíRsamment honnéte homme pour 
que l'intérét ne cesse pas de s’altacher á lui. Un mo- 
ment i! est emprisonné et sur le point de finir comme 
son pére; alors sa mére lui apporte du poison, et vient 
mourir aveo lui. La scéne est bien faite, émouvanle et 
bien jouóe par madarae Guyon, la mére, et madame 
LaurenC, le fils; toules deux trés-touchanles et trés- 
belles. Enfin tout se termine pour le mieux, et ie drame 
s’achéve gráce á un brouiliard intense qui enveioppe 
ia ville de Londres, et vient proléger les chevaliers, 
qui se sont placés bous son invocation. La piécc est 
monlée avec solo, elle a Irois ou quatre décors re- 
marquables, notarament celui du vieux poní de Lon­
dres, qui est d’un effet trós-saisissant. M. Luguet joue 
comme toujours avec zele et convenance. M. Boulin est 
excelíent. Mais les honneurs de la soiróe ont été pour 
mesüaraes Laurent ct Guyon; ia premiére a déployé 
une aUance et une énergie peu communes dans le ró!e ' 
du jeuneJack  Sheppard; la seconde a monlré beau- 
coup de talent dans celui de la vaillanle madame 
Sheppard; elle est énergique et touchante, et a toutes 
les qualités qui pouvaient Faire ressortir ce personnage 
complexo d’une mére passionnée, menacée á chaqué 
instant de perdre son fils dans la lionte ou dans la 
mort, et qui l'arrache successivement á Tune et á 
l'autre par la forcé de la vertu ou Télan de la ten- 
(Iresse.

A l'Hippodrome, grand succés avce de nouveaux 
exercices toujours de plus fort en plus forl. Point de 
soleil excepté dans l'aréne, oii il inonde les armures, 
les costumes éblouissanis, Ies croupes chatoyantes, 
atezan, bai-brun, pommelées, ligrées, les épaules de 
neige, les axes d’or et les jantes pourpres des roñes 
flamboyant á Iravers la noble poussiére  de Phédre, 
celte méme poussiére olympique dont aimaient tant á 
se poudrer, suivent Ilorace, les sportmen de Borne et 
de la Gréce.

Áu pré Catelan, la fraicheur, l’ombrage, Ies gazons 
veloutés, les parfums des fleurs Ies plus rares, la mu- 
sique réveuse ou folie, la fanfare des cors, le léve de 
la chasse, e t, suivant l'heure, el tour á lour, l’isole- 
ment, la réverie au bord de l’eau, ou la foule bruyante, 
qui court el vous entraine au Théátre-des-Fleura.

Le pré Catelan, mesdames, c’est en nature ce para~  
d is  terrestre de Breughel de velours que nous avor.s 
admiré dans lea musées, et quünt au Théátrc-des- 
Fleurs, c’esl lo paradis du pré Catelan; rien n'y man­
que, je vous la jure, pas méme le fruit dófendu.

El cependant, en rendant compte ici du ballet de 
iVclla, j ’avais dd Taire qiiolqucs resirictions sur t’éciai- 
rage de la scéne. Uans la N a 'ia ie , nouveau ballet re- 
pró.-fcnló mardi dernier, l’efTet du décor nalure! est de- 
venu irréprochable, La nature a finí par égaler á peu 
prés i’art, et je lui en fdis mon complimenl le plus sin­
cére. (Juant au ballet, c’est uno serte de paslorale mi- 
mée et mélée de cbceurs, sans autre prélention que de 
fournir á la danse et au chant ces élernels motifs qui 
ont plu et pluiront toujours aux petits et aux grands 
eafants. Un jeune couple, á peine maríé, est Iraversé 
dans ses légitimes amours et éprouvé dans sa constance 
par les esprits des eaux. Le mari est méme enlevé par 
Lefia, une ondine qui voudrait le fixer dans son /tú­
mida ampira. Marguerite court aprés lui et le rattrape 
au moment du plus grand daoger. Mais l’inconslant 
refuse tout net de la suivre, e t, pour l’y décider, il 
fdut qu'on ]ui révéíe que son abandon seul peut sauver 
la na'fade. Tel est, en elfet, l’étrange nalure et la des- 
liiiée de ces nymphes, que leur vie est á la merci de 
leur chasteté. — C'cst, sans doute, pouiquoi on en 
volt si peu, que je sache. — Cyprien renonce á sa 
belle, e t, déiivré par un si noble sacrifice du charme 
qui le possédait, ses yeux se dessillent; il lombe dans 
les bras de sa femme, la seule qu’il ait réellement et 
librement aimée.

En voilá assez, on levoit, pour donner carriére á 
des danses et á des cbanis dignes de la scéne ou se 
passece légersemblant d’actiom Aussi a-l-on app'audi 
á outrance, et de ces applaudissements, Ies auteurs 
renverront avec moi la meilleure pai t e á mademuiselle 
Irma Aymé et í  ses fiaides compagnes.

Máxim e  T e o m o n t .

P tr ji, —  Tfpogrtpb l» d i He&rl P íos, 8 , ro í Q inoolAN .

Ayuntamiento de Madrid




